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DARKISS





Pour Amy, Michelle et Josh.  Le souvenir que je garde de vous, à l’époque où nous étions tous au lycée, rend pour moi vivante et vraie  la vie « humaine » de Kaylee… 




1 

Tout a commencé par une histoire de footballeur ivre et de voiture bonne pour la casse. En tout cas, c’est ce que je croyais. Mais, comme d’habitude, les choses se sont révélées un peu plus compliquées que ça… 

***

– Alors, ça fait quoi, de retrouver sa liberté ? 

Nash s’appuya contre ma voiture, m’adressant ce sourire auquel j’étais incapable de résister – ce fameux sourire qui creusait ses fossettes et faisait étinceler ses yeux. Je fondais littéralement, dans ces cas-là. 

J’inspirai une grande bouffée d’air frais. 

– Ça fait… comme de revoir le soleil après un mois d’obscurité. 

Je claquai la portière de ma voiture puis la verrouillai. Je n’aimais pas me garer dans la rue ; ce n’était pas, selon moi, le meilleur endroit pour laisser sans surveillance mon bien le plus précieux. D’accord, ma voiture ne valait pas un clou ; elle avait plus de dix ans, et ce n’était pas le genre de véhicule sur lequel on s’extasie. Mais elle était à moi, j’avais fini de la payer et, contrairement à certains de mes camarades de classe plus fortunés, je n’aurais jamais les moyens d’en racheter une autre si un imbécile venait à la serrer d’un peu trop près. 

Seulement voilà : à notre arrivée, l’allée privée de la maison de Scott Carter était déjà encombrée. Pare-chocs contre pare-chocs, les voitures se succédaient jusque sur la chaussée. Des voitures toutes bien plus belles que la mienne. Et, bien entendu, il y avait peu de chances qu’elles soient assurées au tiers… 

Le bon côté des choses, c’était que la soirée avait lieu dans un quartier très calme de notre petite banlieue de Dallas – un quartier où l’entretien des pelouses coûtait l’équivalent de ce que mon père gagnait en six mois. 

– Détends-toi, Kaylee. 

Tout en marchant, Nash m’attira à lui. 

– A te voir, on dirait que tu préférerais te couper un bras plutôt que d’être ici, avec des amis… 

– Ce sont tes amis, pas les miens, soulignai-je tout en dépassant la troisième décapotable garée dans la rue. 

La maison de Scott se trouvait au fond d’une impasse privée. Elle était vivement éclairée, et il s’en échappait déjà les sons de basse d’un morceau que je ne parvenais pas encore à identifier. 

– Ce seraient aussi les tiens si tu leur donnais une chance de mieux te connaître. 

Je ne pus m’empêcher de lever les yeux au ciel. 

– C’est clair que tous ces fils à papa n’attendent qu’une chose : que quelqu’un comme moi leur accorde un regard ! 

Nash haussa les épaules. 

– Ils savent tout ce qu’il y a à savoir sur toi : tu es intelligente, jolie et follement amoureuse de moi, rétorqua-t–il, taquin, en resserrant son étreinte. 

Je laissai échapper un rire. 

– Qui a lancé cette rumeur stupide ? 

Ce n’était pas le genre de déclaration que je m’étais risquée à lui faire jusque-là. Certes, j’étais accro à Nash, et, grâce à lui, je me sentais unique. Mais il n’était pas question que je lâche des mots comme amour et toujours – du moins, pas encore. J’avais besoin d’être sûre. Et d’être sûre que lui soit sûr. Toujours peut durer très longtemps, pour un banshee, et, jusqu’à présent, Nash s’était plutôt fait connaître au sprint que comme coureur de marathon. D’autres garçons, dont la fidélité n’était pas non plus le trait de caractère principal, m’avaient blessée avant lui. 

Quand je levai la tête, je croisai le regard de Nash fixé sur moi ; dans la lumière orangée des réverbères, des remous verts animaient ses prunelles noisette. L’émotion dans les yeux de quelqu’un… Quel dommage, aucun humain n’aurait jamais l’occasion d’assister à pareil spectacle ! C’était un truc de banshee exclusivement, et sans conteste mon préféré dans la palette de dons que la récente révélation de mon état m’avait amenée à découvrir. 

– Tout ce que je sais, c’est que ce serait cool de pouvoir être à la fois avec mes amis et avec ma copine. 

De nouveau, je levai les yeux au ciel. 

– D’accord, ça va ! Je vais essayer d’être à la hauteur de ces gens fantastiques. 

Du moins Emma serait-elle là pour me tenir compagnie – depuis peu, elle sortait avec l’un des coéquipiers de Nash ; à l’époque, j’étais encore consignée chez moi. Et, pour être honnête, tous les copains de Nash n’étaient pas aussi infects que je voulais bien le dire. Leurs copines, en revanche… 

Et quand on parle du loup – ou plutôt de la hyène… 

Le claquement d’une portière de voiture nous parvint depuis l’allée. Sophie, ma cousine, était plantée près de la décapotable bleu métallisé de Scott Carter. Sous la lumière des réverbères, ses immenses yeux verts paraissaient plus grands encore. 

– Nash ! 

Elle lui sourit – rien qu’à lui. Elle s’appliquait à m’ignorer alors que, jusqu’au récent retour de mon père, arrivé d’Irlande en septembre, nous avions passé treize des quinze années de sa vie sous le même toit. 

Ou peut-être était-ce justement à cause de cela qu’elle faisait mine de ne pas me voir… 

– Tu peux m’aider ? 

Tandis que nous allions à sa rencontre dans l’allée, elle contourna la voiture de son petit ami, un pack de bière maladroitement calé contre la poitrine. Elle était vêtue d’un débardeur rose moulant et d’un jean de marque. A ses pieds, deux autres packs attendaient d’être enlevés, et je ne pus m’empêcher de regarder autour de moi pour vérifier qu’aucun voisin ne se trouvait à proximité tandis que ma cousine se donnait en spectacle, les bras chargés de boissons alcoolisées. Mais les voisins étaient sans doute tous sortis – ils devaient passer leur samedi soir au théâtre, au ballet, ou dans un de ces restaurants où même le parking était trop cher pour moi. 

Et leurs enfants, pour la plupart, se trouvaient chez Scott, attendant qu’on leur apporte de la bière. 

Nash me lâcha pour débarrasser Sophie de son pack de bière avant de se pencher et d’en attraper un autre. Elle lui décocha un sourire radieux puis, apercevant la veste toute simple que je portais, me lança une grimace de dédain et tourna les talons – des stilettos – pour le suivre en direction de la maison. 

Je ramassai en soupirant le dernier pack et les rejoignis. La porte d’entrée s’ouvrit avant que Nash frappe. Un élève de terminale, grand et massif, arborant la veste vert et blanc aux armes de l’équipe de football, lui tapa sur l’épaule et lui prit un pack des mains. Nash pivota, son bras libre tendu, prêt, de toute évidence, à l’enrouler autour de ma taille. Mais c’est Sophie qu’il trouva derrière lui. Il fit un pas de côté pour l’éviter, passant outre sa moue aguicheuse, s’empara du pack dont j’étais chargée, puis s’effaça pour me laisser entrer la première. 

– Hudson ! 

Scott Carter avait dû crier pour se faire entendre par-dessus la musique. Empoignant l’un des packs, il nous ouvrit le chemin en direction de la cuisine. Bien que vaste, celle-ci débordait d’adolescents légèrement vêtus et luisants de transpiration. Malgré la fraîcheur de la saison, il faisait chaud et humide dans la maison, et le taux d’hormones, d’après ce que j’en percevais, augmentait à chaque nouveau morceau de musique qui passait. 

J’ôtai ma veste, révélant mon chemisier rouge ajusté. Presque aussitôt, je me sentis mal à l’aise et j’eus envie de me couvrir. Certes, je n’avais pas grand-chose à montrer mais, pour le coup, tout se trouvait maintenant en vitrine : le haut qu’Emma avait choisi pour moi cet après-midi me semblait soudain beaucoup plus osé qu’au moment où je l’avais essayé dans ma chambre. 

Nash déposa le dernier pack sur le comptoir pendant que Scott mettait le sien au réfrigérateur. 

– Kaylee Cavanaugh ! lança Scott en se relevant, comme s’il me voyait pour la première fois. 

Il me détailla de la tête aux pieds et je résistai à l’envie de croiser les bras sur ma poitrine. 

– Pas mal, dis donc… 

Son regard vint se poser sur Sophie, puis revint vers moi ; si les yeux de ma cousine avaient été des mitraillettes, je serais morte dans l’instant. 

– Il y a un air de famille, je commence à le voir. 

– Et moi, tout ce que je vois, c’est toi, murmura Nash en resserrant son étreinte. 

Le lent déploiement de couleurs dans ses iris suffit à me convaincre de sa sincérité. Il l’avait senti, ni Sophie ni moi n’appréciions la comparaison établie par Scott. 

Cédant à un élan, je lui souris et l’embrassai. 

Quand je me détachai enfin de lui, j’avais les joues en feu. Pendant ce temps, Scott achevait de ranger les bières dans le réfrigérateur. Il lui colla une canette dans la main. 

– Tu vois ? dit-il. C’est ce que je disais : un air de famille. 

Puis, décapsulant sa propre bière, il s’éloigna pour rejoindre la foule, avec Sophie à ses basques. Trois pas plus tard, ils se balançaient au rythme de la musique. D’une main, Scott tenait sa bière, de l’autre il caressait les reins de ma cousine. 

Nash détourna mon attention des visages familiers de nos amis qui parlaient, dansaient, buvaient ou s’occupaient d’autres façons, en me murmurant : 

– Ouah, pour une surprise… ! Je ne m’attendais pas à ça. 

Je mis un instant avant de comprendre qu’il parlait du baiser que je venais de lui donner. 

– Bonne ou mauvaise, la surprise ? 

– Très, très bonne. 

Il posa sa cannette sur le comptoir, derrière moi, puis m’attira contre lui, prêt à rejouer la scène, les mains sur mes hanches. Mais je sentis qu’on me tapait sur l’épaule. Et comme je me tournai, entre les bras de Nash, je me trouvai nez à nez avec Emma Marshall, ma meilleure amie. Elle nous fixait avec un petit sourire amusé. 

– Salut, vous deux ! 

Son sourire s’élargit tandis qu’elle nous toisait à tour de rôle. 

– Vous bloquez l’accès au frigo. 

Du menton, Nash désigna le couloir. 

– Il y a une glacière dans la pièce d’à côté. 

Emma haussa les épaules. 

– Ouais, mais il n’y a personne qui se donne en spectacle devant. C’est moins drôle. 

Elle ouvrit le frigo, s’empara d’une bière qu’elle décapsula tout en refermant la porte d’un coup de ses jolies hanches rondes. Ce n’était pas juste : Emma et ses sœurs avaient hérité de courbes à tomber. Côté gènes, elles avaient touché le jackpot. Tandis que tout ce que ma famille m’avait légué, à moi, c’était un arbre généalogique complètement tordu. 

Par moments, j’aurais volontiers échangé la totalité de mes « dons » de banshee contre certaines des caractéristiques d’Emma. D’ailleurs, est-ce qu’une voix à faire trembler les vitres ou bien la capacité de voyager entre le monde des humains et celui des ténèbres étaient vraiment des « dons » ? Parfois j’en doutais, et ça me déprimait. Pour l’heure, heureusement, je ne me trouvais pas dans une de ces phases pessimistes. Pas avec les mains de Nash sur mes hanches, le goût de ses lèvres sur les miennes et ces couleurs dans ses yeux, qui dansaient nonchalamment, témoignant de son désir flagrant. Pour moi. 

Emma but une gorgée. J’attrapai alors les clés qui pesaient dans sa main, les agitai sous son nez d’un air entendu, puis les fourrai avec les miennes dans la poche arrière de mon jean. Mon amie pourrait très bien passer la nuit chez moi, et je la reconduirais le lendemain matin pour récupérer sa voiture. Emma sourit et approuva mon geste d’un signe de tête. 

Elle commençait à bouger au rythme de la musique quand une voix venue de l’entrée du salon l’interpella, assez fort pour couvrir la musique. 

– Hé, Emma ! 

Tournant la tête, j’aperçus Doug Fuller. Il était appuyé contre le chambranle, tous biceps dehors. 

– Viens danser, Em. 

Emma vida sa cannette puis s’éloigna vers le salon en dansant. Doug l’attrapa au vol et posa les mains sur ses hanches ondulantes. Nash et moi leur emboîtâmes le pas. Il salua les uns et les autres, pendant que nous nous frayions un chemin. Mais, ensuite, il fut tout à moi. Malgré le bruit et la chaleur, nous bougions en musique comme si nous étions seuls au monde dans la pièce. 

J’avais réussi à voler Nash à la foule de ses admirateurs. 

Et cela grâce à l’affinité secrète qui nous liait. 

Une affinité qu’aucune autre fille au monde ne pourrait jamais partager avec lui. 

Nous étions des complices. Nous avions associé nos talents de banshee pour ramener ma meilleure amie d’entre les morts ainsi que pour reprendre une âme damnée au démon qui l’avait achetée. Nous avions sauvé des vies, combattu le mal, et nous avions failli mourir ensemble. Le genre de choses en face desquelles même une très jolie fille n’aurait pas fait le poids. 

Une heure plus tard, Emma reparut en me tapant sur l’épaule, et désigna la cuisine du doigt. Je secouai la tête : pas question de la suivre. Après avoir été privée de Nash pendant des semaines, j’aurais pu danser toute la nuit avec lui sans m’interrompre ! 

– Tu veux faire une pause ? lui demandai-je néanmoins, voyant qu’il jetait des coups d’œil vers la porte de la cuisine, bien après qu’Emma y fut entrée. 

Il sourit, apparemment soulagé que je le lui propose. 

– Rien qu’un instant, s’il te plaît. 

Il me remorqua à travers la foule. J’avais le cœur qui battait la chamade, et nous étions tous deux en nage. 

Dans la cuisine, Emma sirotait une bière de plus pendant que Doug et Brant Williams discutaient d’une erreur d’arbitrage au cours d’un match de basket que je n’avais pas vu. 

– Tiens ! dit Nash en me tendant une canette de soda glacée. Je reviens tout de suite. 

Comment ça ? Sans un mot d’explication, il se fraya un chemin parmi les danseurs. Je considérai Emma, contrariée, mais elle se contenta de hausser les épaules. Pendant ce temps, la discussion entre Doug et Brant s’était réduite à un échange de chuchotements inaudibles. Du coup, Emma s’approcha, et me parla, sans m’épargner aucun détail, de sa sœur Carla qui avait refusé de lui prêter un chemisier qui, pourtant, la boudinait affreusement. Nous en étions là quand quelqu’un cria mon nom. Brant. Il me dévisageait. 

– Tu m’as dit quelque chose ? 

Apparemment, j’avais loupé un épisode. 

– Je te demandais où est ton mec. 

– Euh… aux toilettes, peut-être ? 

Brant secoua la tête, l’air affligé. 

– Hudson manque à tous ses devoirs. On danse, en attendant qu’il revienne ? Je ne te mordrai pas, promis. 

Il me tendit sa main, une main immense. Brant Williams était un garçon de grande taille. Il avait la peau mate et ne se départait jamais de son sourire. Etudiant de dernière année, c’était le botteur de l’équipe de football, et le sportif le plus sympathique que je connaissais, en dehors de Nash. S’il y avait une seule personne ici avec qui je puisse accepter de danser, Emma mise à part, c’était bien lui. 

J’accordai deux danses à Brant mais sans cesser de chercher Nash du regard. Où était-il passé ? Je commençais à me demander s’il n’était pas malade quand je le repérai de l’autre côté de la pièce – face à Sophie, sous une porte voûtée menant à un couloir sombre. Je le vis repousser la mèche qui barrait le front de ma cousine et se pencher sur elle pour lui parler à l’oreille. 

Soudain, je me sentis oppressée. 

Nash dut sentir mon regard. Nos yeux se rencontrèrent. Il s’écarta de Sophie et considéra Brant d’un air rogue. Puis il me fit signe de le rejoindre. Alors, je remerciai Brant de m’avoir fait danser et entrepris de traverser la pièce, le cœur serré et m’attendant au pire. Nash venait de me laisser choir au beau milieu d’une soirée et de reparaître en compagnie de Sophie ! Tout au fond de moi, j’avais toujours su que ce jour viendrait. Que Nash finirait par aller chercher ailleurs ce qu’il n’avait pas obtenu de moi au cours des deux mois et demi passés ensemble. Mais que, pour ça, il ait choisi Sophie… Je sentis la colère enflammer mes joues. Je ne me serais pas sentie moins humiliée s’il m’avait craché à la figure. Sophie avait un petit ami, certes, mais ça ne voulait pas dire qu’elle ne me piquerait pas le mien. 

« Pitié, faites que je me fasse des idées… » 

Je m’immobilisai à quelques pas de lui, chaque battement de mon cœur menaçait de me faire exploser. 

D’un seul regard, Nash embrassa mon visage, puis s’attarda sur mes yeux dans lesquels il devait certainement lire les couleurs de la souffrance et de la rage que, à ce moment, j’étais incapable de dissimuler. Puis il se concentra de nouveau sur Sophie, que je continuais à fixer. Et, là, je vis qu’il me comprenait. Il sourit et me prit la main. 

– Sophie cherchait Scott, c’est tout. D’accord ? 

Sur ce, il m’entraîna dans le couloir sombre, plantant là ma cousine seule au milieu de la foule. 

– Voilà, chuchota Nash en me poussant dans l’encoignure d’une porte. Ici, on va pouvoir parler. 

D’avance, la perspective de sentir bientôt son corps solide pressé contre le mien me faisait fondre ; mais, d’abord, j’avais besoin de balayer mes derniers doutes. 

– Tu as parlé avec elle tout le temps que tu étais parti ? murmurai-je, le souffle court. 

– Je suis sorti quelques instants pour me rafraîchir et, quand je suis rentré, elle a commencé à me coller. Rien d’autre. 

Il tâtonna, dans mon dos, à la recherche de la poignée, et la porte s’ouvrit d’un coup sur le bureau du père de Scott. 

– Tu me le jures ? 

– C’est vraiment nécessaire ? 

Nash fit un pas en arrière afin que je puisse voir les nuances de ses yeux malgré la faible lumière diffusée par la lampe de bureau. J’y lus la vérité, une vérité virevoltante : il ne voulait pas de Sophie, quelles que soient les faveurs qu’elle était prête à lui accorder et que, moi, je lui refusais pour l’instant. 

Je sentis la honte me monter aux joues. 

– Je suis désolée. Je croyais que… 

Nash ferma la porte et, d’un baiser, coupa court à mes excuses. Sa bouche avait un goût délicieux. Un goût de menthe. Dans la seconde, nous échouâmes sur le divan de M. Carter, et j’eus à peine le temps de me dire que les psychiatres gagnaient trop bien leur vie que, déjà, les lèvres de Nash avaient trouvé les miennes, rendant toute réflexion impossible. 

– Tu sais que Sophie ne m’intéresse pas, chuchota-t–il. Je ne te ferais pas un coup pareil. Ni à Scott. 

Il se pencha et m’embrassa de nouveau. 

– Il n’y en a pas d’autre que toi, Kaylee. 

De doux frémissements envahirent mon corps. Grisée, je laissai mes lèvres errer sur le visage de Nash. Un visage que sa barbe naissante rendait un peu rugueux. 

– Et blablabla ! 

Une voix blasée, et que nous ne connaissions que trop bien, venait de s’élever, gâchant notre intimité par un flot glacé de sarcasmes. 

– Et que je t’aime par-ci, et que je t’adore par-là, et regarde comme on est un beau petit couple bien ringard… 

– Nom d’un chien, Tod ! 

Nash s’était redressé d’un bond. Pour ma part, je fermai les yeux en soupirant. Le cuir du canapé crissa tandis que nous nous asseyions pour affronter le frère de Nash – un non-mort –, pour une fois complètement matérialisé. Assis à califourchon sur une chaise, les bras croisés sur le dossier, il nous observait en affichant un air d’ennui qu’atténuait à peine le léger sourire de sa bouche angélique. 

– Si tu n’arrêtes pas une bonne fois pour toutes de jouer les voyeurs, s’écria Nash, je vais avertir ton patron que tu quittes ton poste pour aller reluquer les couples qui s’embrassent ! 

– Il est au courant, rétorqua Tod en même temps que moi. 

Je rajustai mon chemisier en grimaçant à l’adresse de l’intrus ; ma colère, cependant, s’estompait déjà. Car, contrairement à Nash, j’avais du mal à en vouloir longtemps à Tod. Ses récentes apparitions me semblaient même de bon augure. Après le décès de son ex-petite amie en octobre – une fille morte sans son âme –, il ne s’était plus montré pendant près d’un mois. Nous ne l’avions pas vu, au sens propre du terme. Tod était un Faucheur et, en tant que tel, il décidait de l’heure, du lieu et des témoins de ses apparitions. 

Aujourd’hui, il était enfin de retour et, forcément, il avait repris ses mauvaises habitudes. Lesquelles consistaient essentiellement, semblait-il, à nous empêcher, Nash et moi, de partager un tant soit peu d’intimité. Sur ce point, il valait mon père. 

– Tu ne devrais pas être au boulot ? 

Je passai les doigts dans mes longs cheveux bruns pour me recoiffer. 

Tod haussa les épaules. 

– C’est ma pause déjeuner. 

Nash et moi, nous fronçâmes les sourcils. 

– Mais tu ne manges pas ! 

Pour toute réponse, Tod sourit. 

– Casse-toi, grogna alors Nash. 

D’un mouvement de tête, il désigna la porte. Comme si Tod avait besoin d’une porte pour sortir… L’un des autres avantages à être mort, techniquement parlant, c’était cette capacité à traverser les murs. Ou simplement à disparaître puis à réapparaître ailleurs. Voilà, pour résumer, c’est ça : j’ai des yeux qui tourbillonnent et la faculté de briser les vitres d’un seul cri, et Tod a reçu le don de téléportation et d’invisibilité. Il n’y a vraiment aucune justice dans le monde surnaturel. 

Tod se leva et poussa la chaise de côté en passant la main dans ses boucles blondes que même la mort ne parvenait pas à dompter. 

– De toute façon, ce n’est pas pour vous deux que j’étais venu. 


Génial. Je considérai le Faucheur d’un air menaçant et plissai les yeux. Cette fois, il avait réussi à m’agacer. 

– Je t’ai dit de la laisser tranquille ! s’exclama Nash. 

Emma l’avait rencontré une fois, brièvement, et nous avions commis l’erreur de lui expliquer qui il était. A une ou deux reprises, il l’avait observée en cachette, mais, après la mort d’Addison et l’évident chagrin qu’il avait éprouvé, je croyais qu’il avait cessé de l’épier ! 

Bras croisés, Tod singeait l’attitude de son frère. 

– Alors comme ça, tu ne veux pas que je l’approche, mais ça ne te dérangerait pas qu’elle monte en voiture avec un type bourré ? J’avoue que ta logique m’échappe. 

– Et m… ! 

D’un bond, Nash s’était levé. Je fis de même, remerciant Tod d’avoir fait passer le message. Mais il avait déjà disparu du bureau. Puis j’entraînai Nash dans le couloir et à travers le salon bondé, renversant au passage la canette de bière qu’une fille de l’équipe de danse tenait en main. Nous nous précipitâmes vers la porte d’entrée. Quel froid, dehors ! Des frissons coururent sur ma peau. J’aurais dû prendre le temps de récupérer ma veste au passage. 

Arrivés au bout de l’allée, nous ralentîmes le pas et je repérai Emma à l’entrée de l’impasse privée. 

– Là-bas ! criai-je, le doigt pointé en direction de l’endroit où j’avais vu briller les longs cheveux blonds de mon amie. 

Nous reprîmes notre course et arrivâmes juste au moment où Doug ouvrait la portière passager. Il pressait Emma contre la voiture, l’embrassant à pleine bouche ; il avait même glissé une main sous son T-shirt. 

Emma était à fond dans l’action. A mon avis, sans l’effet de l’alcool, elle ne serait pas allée si loin avec Doug. Mais, après tout, c’étaient ses affaires. En revanche, monter en voiture avec un conducteur ivre relevait de l’inconscience plus que de la bêtise, et je ne pouvais pas la laisser faire. 

– Emma, lançais-je, pendant que Nash, d’une bourrade, poussait Doug en arrière. 

– Mais qu’est-ce que tu fous ? marmonna Doug. 

Sa main était encore prise dans le soutien-gorge d’Emma. J’entendis l’élastique claquer sur la peau de mon amie. 

Quant à Emma, elle me sourit et s’affaissa sur mon épaule. J’adressai un coup d’œil furieux à Doug. Elle n’était plus en état de savoir ce qu’elle faisait ; lui, en revanche, se conduisait comme un parfait imbécile. 

– Emma, tu sais ce qu’on avait dit ? rappelai-je à mon amie. 

Elle trébucha et je la rattrapai par la taille. 

– On arrive ensemble, on reste ensemble… 

– … On part ensemble, compléta-t–elle, les yeux ronds comme des soucoupes, affichant une expression faussement sérieuse. Sauf qu’on n’est pas arrivées ensemble, Kay… 

– Je sais, mais le principe reste valable. 

– Fuller, elle a bu, alors lâche-la, ordonna Nash. 

Puis il poussa Doug et celui-ci s’effondra sur le siège de sa voiture, dont la portière était ouverte. 

– Et tu ne vaux guère mieux. 

– Noooooon, gloussa Emma en me soufflant son haleine dans la figure. C’est celui qui ne boit pas qui conduit, alors lui, il conduit ! 

– Emma, il est plein comme une huître, souligna Nash, avant de me lancer un coup d’œil en désignant la maison d’un signe de tête. 

– Ramène-la à l’intérieur. 

J’entrepris donc de raccompagner Emma, m’efforçant de la calmer tandis que nous avancions d’un pas incertain sur le trottoir. Elle m’expliqua à quel point Doug était gentil. Elle n’était pas seulement soûle, elle était complètement barrée. J’aurais dû mieux la surveiller. 

Une minute plus tard, Nash nous rattrapa au moment où j’aidais Emma à s’asseoir sous le porche. 

– Tu as récupéré ses clés de voiture ? lui demandai-je. 

Nash fronça les sourcils. Et là, alors qu’il faisait demi-tour pour revenir à la voiture de Doug, le rugissement d’un moteur déchira la nuit, et un sentiment de malaise me saisit. Nash se mit à courir. 

– Tod ? criai-je en balayant du regard le jardin sombre, heureuse qu’il n’y ait aucun témoin pour m’entendre parler toute seule. 

– Qu’est-ce qu’il y a ? 

Je sursautai en entendant la voix s’élever derrière moi. Mais pourquoi le Faucheur apparaissait-il toujours dans mon dos ? 

– Tu peux t’asseoir avec elle une minute ? 

Il grimaça en dévisageant Emma qui nous regardait, ses grands yeux largement ouverts, vivante image de l’innocence… à quelques grammes d’alcool près. 

– Tu m’as dit de ne pas m’approcher d’elle. 

– Hé, je t’ai déjà vu, toi ! bredouilla Emma. Tu es mort ! 

Nous choisîmes de l’ignorer. 

– Je sais, dis-je à Tod. Contente-toi de la surveiller un instant, et ne la laisse pas monter en voiture. S’il te plaît. 

Sur ce, je fonçai rejoindre Nash à l’entrée de l’impasse, certaine de pouvoir faire confiance à Tod pour prendre soin d’Emma. Certaine, d’ailleurs, que, s’il avait pu, il se serait volontiers occupé d’elle toute la nuit. 

Devant moi, la voiture de Doug fendait déjà lentement l’obscurité. Mais, soudain, au moment où j’arrivai à la hauteur de Nash, je vis Doug s’effondrer sur son siège. La voiture dévia sur la droite. 

Il y eut un bruit d’impact, un froissement métallique, et enfin un énorme fracas. Un sentiment de malaise s’empara de moi. 

– Merde ! 

Nash piqua un sprint et je le suivis. Cependant, avant même de voir, je savais ce qui était arrivé. La rue était pleine de véhicules coûteux, très bien assurés, appartenant à des gens qui avaient parfaitement les moyens de les remplacer – mais c’est dans ma voiture que cet idiot était rentré ! 

En m’approchant, je constatai que non seulement il l’avait percutée, mais qu’il l’avait aussi poussée sur le trottoir si violemment qu’elle avait traversé la clôture de briques du voisin. 

Ma voiture était écrabouillée. 

La portière conducteur était défoncée. Des briques et des restes de mortier jonchaient le trottoir. 

Derrière nous, la porte de la maison de Scott s’était ouverte. Des éclats de voix trouèrent l’obscurité. Me retournant, j’aperçus Tod qui entraînait Emma loin de la foule envahissant le jardin. Rassurée sur ce point, je reportai mon attention sur ma pauvre vieille voiture. 

Jusqu’à ce qu’il me vienne à l’esprit que Doug n’était pas encore sorti de la sienne ! 

Horreur. 

Nash appela à ce moment. 

– Viens m’aider. 

Je contournai la voiture tandis qu’il ouvrait la portière de la Mustang. La tête dolente, Doug murmurait des mots sans suite, sans doute des paroles d’ivrogne. 

– … avec moi. Quelqu’un dans ma voiture, mec. 

Nash se pencha à l’intérieur de l’habitacle pour déboucler la ceinture de sécurité – curieux, pour un ivrogne, de penser à s’attacher –, mais il ne réussissait pas à se glisser entre son ami et le volant. 

– Kay, tu peux t’occuper de la ceinture ? 

Je soupirai et me faufilai, tâtonnant pour trouver la boucle. 

– M’a fichu une de ces trouilles…, entendis-je Doug marmonner. Il était là, sorti de nulle part ! 

– Tais-toi, dis-je. Il n’y a personne. Tu es soûl. 

J’étais très tentée de l’abandonner dans la voiture jusqu’à l’arrivée de la police ! Enfin, je parvins à défaire la ceinture. Et, en m’extirpant, je reçus l’haleine de Doug en pleine face. 

Je me figeai. Un profond malaise s’empara de mon corps comme une douloureuse crampe. Des doigts glacés me cramponnèrent le cœur tandis qu’un sentiment d’horreur se répandait dans mes veines. Car Emma n’avait pas menti : Doug n’était pas soûl, il ne sentait pas l’alcool mais quelque chose de bien plus terrifiant. Apparemment, le défenseur du lycée d’Eastlake, un garçon on ne peut plus humain, avait trouvé le moyen de mettre la main sur la substance la plus dangereuse du monde des ténèbres : il sentait à plein nez… le souffle de démon. 
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– Tu en es sûre ? chuchota Nash, la mine sombre. 

– Oui, certaine. 

Derrière lui, un homme massif vêtu d’un blouson maculé de graisse accrochait le pare-chocs défoncé de ma voiture à l’énorme chaîne qui pendait de l’arrière de sa dépanneuse. 

Du souffle de démon… Nash ne voulait pas y croire. Je n’avais humé, un mois plus tôt, que deux petites bouffées de cette substance, mais l’odeur piquante, douce-amère, plus proche d’un relent de parfum que du parfum lui-même, restait inscrite dans ma mémoire, dans la même case que d’autres souvenirs inoubliables – comme la morsure sur ma peau des liens qui m’avaient sanglée de force à un lit d’hôpital psychiatrique. 

– Où a-t–il bien pu s’en procurer ? murmurai-je en remontant la fermeture à glissière du gilet que Nash m’avait trouvé. 

Un bruit de moteur se mit à résonner dans la rue ; le treuil entraînait la chaîne, soulevant ma pauvre voiture. 

– Je n’en sais rien, soupira Nash. 

Il m’enveloppa de ses bras et je me laissai aller à ce bien-être rassurant. 

– Les humains ne peuvent pas passer dans le monde des ténèbres, et les démons ne peuvent pas passer dans le nôtre. 

Tant qu’il était le seul à pouvoir entendre, je me permettais de penser à voix haute. 

– C’est donc qu’il existe une manière de rapporter du souffle sans attirer ici le démon qui le fournit. 

Le nom de cette substance était une évocation littérale de son essence – souffle de démon : exhalaisons toxiques d’un démon, drogue très violente dans le monde des ténèbres, et substance qui fait faire aux humains de vrais trips d’enfer. 

Pire encore : puisque le souffle était capable de corrompre l’âme d’un Faucheur qui le gardait trop longtemps dans ses poumons, la chose se vérifiait-elle également pour les simples mortels ? Doug en avait-il inhalé suffisamment pour endommager son âme ? 

Mais d’abord, comment avait-il mis la main dessus ? 

– Je vais jeter un coup d’œil dans les « parages », murmurai-je à Nash. 

Il secoua la tête. 

– Pas question ! 

Il se rapprocha davantage de moi. 

– Tu ne peux pas traverser sans danger maintenant que tu t’es mis Avari à dos. Les démons sont mauvais perdants, et tu peux être certaine qu’il va pister ton âme pour le restant de tes jours, Kaylee. 

Mauvais souvenir. Lors de notre dernière traversée vers le monde des ténèbres, nous étions venus rechercher les âmes des sœurs Page et j’avais réussi à sauver la mienne. 

– Juste un petit coup d’œil, promis. 

Ce serait un peu comme observer le monde des ténèbres depuis une fenêtre au lieu de réellement passer la porte qui y menait. 

– De toute façon, Avari ne sera pas là. 

Je grimaçai. 

– Ici. 

Pour ainsi dire. 

– A la soirée de Scott. 

Le monde des ténèbres était une sorte d’image déformée de notre propre monde. Les deux mondes étaient reliés par certains points, des connexions par où s’écoulait l’énergie humaine qui permettait d’ancrer le monde des ténèbres au nôtre, un peu comme un pic de bois à travers les multiples couches d’un sandwich. 

– Franchement, Kaylee… 

D’un regard, j’interrompis Nash. Ce n’était pas le moment de discuter. 

– Reste bien devant moi pour que personne ne me voie faire. J’en ai pour une seconde. 

Il hésita un instant, et j’en profitai pour esquisser un pas de côté et me cacher derrière lui. Je fermai les yeux. Puis j’évoquai le souvenir d’une mort. 

Je remontai à la première fois – du moins, la première fois dont je me souvienne – où j’avais pressenti la mort de quelqu’un et m’efforçai de revivre ce cauchemar, cette certitude que ce pauvre gamin en fauteuil roulant allait mourir, les ombres qui se pressaient autour de lui, à travers lui… Un obscur savoir qui n’appartenait qu’à moi. 

Aussitôt, je sentis le cri se préparer tout au fond de ma gorge. Le hurlement d’une banshee est annonciateur de mort et permet de retenir l’âme du défunt assez longtemps pour qu’un mâle banshee puisse la conduire ailleurs. Mais mon cri me permettait également – à moi, et à n’importe quel autre banshee assez proche pour m’entendre – de regarder sans être vue dans le monde des ténèbres. Et de traverser pour m’y rendre, si je le souhaitais. 

Sauf que je n’avais aucune envie de retourner dans le monde des ténèbres. Plus jamais. 

Je retins donc mon cri, l’enfermant dans ma gorge et dans mon cœur de telle sorte que Nash lui-même ne percevrait qu’une plainte discrète, que personne n’entendrait par ailleurs. 

Nash me prit la main. Hélas, je ne sentais déjà plus la chaleur de ses doigts. J’ouvris les yeux. A présent, devant moi, la rue où habitait Scott Carter était enveloppée d’un fin voile gris, comme si un nuage d’orage s’était posé au sol. Notre monde n’avait pas disparu – la police, deux dépanneuses, une ambulance et un rassemblement de curieux – mais au-delà, au-dessous de tout cela, se trouvait le monde des ténèbres. 

Les rafales d’une brise que je savais glaciale creusaient de longues traînées dans un champ de blé aux teintes olivâtres. Si je m’étais réellement trouvée là, j’aurais même pu entendre le tintement des tiges bousculées par le vent – ces tiges que je savais fragiles, mais tout aussi acérées que des lames de rasoir. Le ciel pourpre était strié de vert et de bleu, comme autant d’hématomes sur la face du monde. 

C’était un tableau magnifique – et pourtant terrifiant. Dieu soit loué, j’en étais la seule spectatrice. Aucun démon à signaler, pas le moindre monstre à l’horizon. Pas trace non plus de créature mangeuse d’homme, ou pourvoyeuse de cette drogue qu’avait inhalée Doug Fuller. Si tant est, de toute façon, qu’il ait existé entre ces deux mondes un passage accessible à tous. 

– Nickel, rien à signaler. On rentre ! chuchota Nash. 

Je ravalai mon cri. 

Le gris commença à se dissiper et toutes les couleurs répugnantes s’estompèrent pour laisser place au décor moins intimidant du lotissement luxueux. A présent que j’avais vu ce qui se trouvait dessous, je me sentais moins impressionnable. Dans sa version ténébreuse, le quartier où habitait Scott n’était guère plus reluisant que le mien. 

Je resserrai mes bras autour de Nash, étourdie par la vision d’un monde qui, tout récemment, avait fait de son mieux pour nous engloutir l’un comme l’autre. 

– Je ne sais pas comment il en a eu, mais, en tout cas, ce n’était pas une livraison directe : pas de démon dans les parages. 

Je me préparai à affronter la réalité. 

Les fêtards qui n’avaient pas détalé malgré l’arrivée de la police n’étaient guère nombreux. A présent, tous regroupés autour de Scott, sur la pelouse, ils observaient les opérations de déblaiement à distance respectueuse. Les policiers étaient au courant pour la soirée, et savaient aussi que Scott avait consommé de l’alcool. Cependant, aussi longtemps que celui-ci demeurait cantonné dans son propre jardin et ne se risquait pas à prendre le volant, ils semblaient tout disposés à regarder ailleurs – grâce soit rendue à ses talents de sportif et à l’influence considérable qu’exerçait son père dans les environs ! 

Emma n’aurait pas cette chance. Dieu merci, en attendant que je puisse la ramener, elle avait trouvé refuge en compagnie de Sophie quatre maisons plus loin, dans le salon de Laura Bell, la meilleure amie de Sophie et l’une de ses partenaires dans l’équipe de danse. Cependant, Laura n’avait laissé entrer Emma que parce que Nash avait usé de l’influence envoûtante et rassurante de sa voix de banshee. Au cas où, tout de même, nous avions dépêché Tod afin qu’il veille sur Emma. En toute invisibilité, bien entendu. 

Les bras de Nash se resserrèrent autour de moi tandis qu’un agent de police marchait d’un pas pesant dans notre direction. 

– Mademoiselle… 

Il hésita, jeta un coup d’œil sur le bloc-notes qu’il avait en main. 

– Mademoiselle Cavanaugh, avez-vous besoin qu’on vous raccompagne ? 

– On va me ramener, ne vous inquiétez pas. 

Je lui laissai entendre que Nash serait mon chevalier servant et j’évitai ainsi d’évoquer Emma. L’agent dévisagea Nash. Il y avait au moins deux heures qu’il n’avait pas bu, mais, tout à coup, je craignis que ce policier lui fasse faire des tests d’équilibre, ou l’oblige à souffler dans le ballon. Heureusement, Nash demeura impassible, si bien que le policier se désintéressa de lui. 

– Voulez-vous que je prévienne vos parents ? me demanda-t–il. 

J’eus un instant d’hésitation, histoire d’avoir l’air de me poser sérieusement la question. Et puis je secouai la tête. 

– Non, merci, affirmai-je en montrant mon téléphone portable. Je vais appeler mon père. 

– Votre voiture va être remorquée à la casse sur la Troisième Avenue. Ils vous diront ce qu’ils peuvent faire d’ici à deux ou trois jours. Personnellement, j’ai idée que, sur un simple coup de fil de votre avocat, M. et Mme Fuller seront disposés à vous racheter une voiture. D’après ce que j’ai vu, c’est tout à fait dans leurs moyens. 

L’agent s’interrompit pour lancer un regard dédaigneux par-dessus son épaule. 

– … et je vous parie une année de salaire que ce gamin, c’est la prunelle de leurs yeux. Ils l’emmènent au Airlington Memorial. Alors, franchement, si j’étais vous, je m’arrangerais pour que mon avocat ait accès aux résultats de ses analyses sanguines. 

J’acquiesçai, quoiqu’un peu éberluée. Le policier reporta son attention sur Nash. 

– Débrouillez-vous pour la ramener chez elle en toute sécurité. 

Nash hocha la tête. Quand le flic fut hors de portée de voix, je me tournai et vis que les iris de Nash tournoyaient calmement. De nous deux, j’étais donc la seule à être encore inquiète ? 

– Tu crois que les analyses de sang donneront quelque chose ? 

– Aucune chance. Aucun laboratoire humain n’est doté des équipements capables de détecter une substance provenant du monde des ténèbres. 

Il me donna une pichenette sur le nez avec un sourire rassurant et, un court instant, j’eus l’impression d’être non seulement une banshee mais aussi un fin limier. 

– On y va ? 

– Je suis prête. 

La première dépanneuse s’éloignait, avec ma voiture, tandis que la seconde manœuvrait pour s’approcher de la Mustang de Doug. 

Lui était assis à l’arrière de l’ambulance, entre les portes grandes ouvertes, jambes pendantes. Un officier de police lui tendit un petit appareil électronique équipé d’un embout. Doug souffla ; le policier jeta un coup d’œil à l’indicateur avant de frapper l’appareil contre sa paume, comme s’il ne fonctionnait pas. Forcément. L’Alcootest avait dû enregistrer au moins une bière mais rien qui permette d’expliquer que Doug soit si défoncé. Nash avait donc raison : les êtres humains et leur technologie n’étaient pas en mesure de détecter des traces de souffle de démon. 

Devais-je m’en réjouir ? Ou bien en être affreusement terrifiée ? 

Tandis que l’ambulance s’éloignait, suivie de près par la seconde dépanneuse qui remorquait la voiture de Doug, nous allâmes frapper à la porte de Laura Bell. Celle-ci nous fit traverser un spacieux hall d’entrée carrelé qui débouchait, quelques marches en contrebas, sur un salon habillé de teintes sombres et de meubles coûteux. 

Emma était assise dans un fauteuil bergère ; elle semblait hagarde et à moitié endormie. Au moment où je tendis la main pour l’aider à se lever, Tod se matérialisa près d’elle. Une fois de plus, je sursautai. Décidément, je ne m’habituerais jamais à ces apparitions ! 

– Elle va bien, m’assura Tod qui me voyait chercher le regard d’Emma. 

Comme personne ne réagissait à la présence du Faucheur, pas même Nash, j’en déduisis que j’étais la seule à pouvoir le voir et l’entendre. 

– Elle va dormir, après ça ira mieux. Surtout si elle évite la compagnie de ces harpies piaillantes qui vous tiennent lieu d’amies. 

En ce qui me concernait, je ne considérais pas Sophie et Laura comme mes amies, mais je ne pouvais guère le dire à voix haute sans passer pour folle auprès de tous ceux, autour de moi, qui n’avaient pas conscience de la présence de ce garçon à la fois mort, vivant et invisible. Je me contentai donc de grimacer tout en soutenant Emma, tandis que Nash m’aidait à la mettre debout. 

– Sophie, tu veux qu’on te ramène ? lançai-je en passant devant ma cousine qui se tenait plantée dans le salon, dans une pause avantageuse. 

Elle eut une moue de mépris. 

– Je croyais que Doug venait d’encastrer ton tas de boue dans une boîte aux lettres ? 

– On prend la voiture d’Emma, rétorquai-je en serrant les dents. 

Sophie se laissa tomber sur le canapé et croisa ses jambes maigres. 

– Je vais rester avec Laura. 

– Parfait. 

Elles allaient très bien ensemble. 

– Merci d’avoir veillé sur elle, ajoutai-je à l’adresse de Tod en articulant silencieusement les syllabes. 

– Il fallait bien que quelqu’un le fasse. 

Et, sur ces mots, le Faucheur s’évapora de nouveau. Probablement pour retourner à l’hôpital, où il aurait dû se trouver depuis longtemps. 

– Débrouillez-vous pour qu’elle disparaisse avant que mes parents rentrent, lâcha Laura. Ils n’aiment pas que je traîne avec des pétasses. 

Dans ce cas, j’étais étonnée qu’elle soit amie avec Sophie ! Au lieu de lui balancer ça, je me mordis la langue et me contentai de claquer violemment la porte en sortant. 

J’appelai mon père sur le chemin du retour. Une fois de plus, il faisait des heures supplémentaires et je tombai sur son répondeur. Alors je raccrochai sans laisser de message ; il me semblait que « Salut, papa, ma voiture vient de se faire exploser par un footballeur shooté au souffle de démon » était plutôt le genre d’annonce à faire de vive voix. 

Il était presque minuit, mon couvre-feu officiel, quand j’engageai la voiture d’Emma dans l’allée qui menait chez nous. Mon amie s’était endormie sur le siège arrière. Nash la transporta à l’intérieur et la déposa sur mon lit. Je lui retirai ses chaussures, puis retournai dans le séjour et me pelotonnai contre Nash sur le canapé, un bol de pop-corn à la main, avant de mettre à la télé une chaîne de science-fiction qui diffusait la version originale de La Nuit des morts-vivants, grand classique de week-end. 

La porte d’entrée s’ouvrit au moment même où, à l’écran, le premier zombie se frayait un chemin à grands coups de dents pour pénétrer dans la ferme, et je sursautai, répandant tout le pop-corn sur le canapé. 

C’était bien un zombie qui apparut dans l’encadrement de la porte, vêtu d’un jean délavé et d’une chemise de flanelle : à force d’enchaîner les heures supplémentaires pour boucler nos fins de mois, il était exténué. Il fit quelques pas puis sembla se raviser et ressortit sous le porche. Evidemment, il cherchait ma voiture… 

– Où est ta voiture ? 

Dans sa voix, je perçus l’angoisse qui le disputait à l’épuisement. 

Il balança sa veste sur le dossier d’une chaise. 

Je me levai pendant que Nash commençait à ramasser le pop-corn éparpillé. 

– Eh bien, il y a eu un problème… 

– Tu n’as rien, au moins ? coupa mon père, immédiatement soucieux. 

Il me détailla de la tête aux pieds. 

– Non, je n’étais même pas à l’intérieur de la voiture. 

Gênée, je me cherchai une attitude en enfonçant les mains dans les poches arrière de mon pantalon. 

– Où étais-tu, alors ? 

– A une soirée. Quand Doug Fuller est parti, il a accidentellement… embouti ma voiture. 

Mon père se rembrunit encore. 

– Tu avais bu ? 

– Non. 


Dieu merci, c’était vrai. Je suis sûre qu’il aurait été capable de me faire passer des tests. Franchement, il aurait fait un agent de probation de premier ordre. 

Il me dévisagea longuement, et je décelai le moment exact où il décida que je ne mentais pas. Ce premier problème réglé, il s’intéressa à Nash, qui se tenait à présent debout derrière moi, le bol de pop-corn en main. 

– Nash, rentre chez toi. 

Un grand classique de son répertoire. 

Nash me tendit le bol. 

– Tu veux que je ramène Emma ? 

– Emma… ? reprit mon père en soupirant. 

Il passa une main lasse dans ses épais cheveux bruns. 

– Où est-elle ? 

– Sur mon lit. 

– Ivre ? 

J’envisageai de mentir. Après tout, je ne savais absolument pas comment il allait réagir. Seulement, comme Emma sentait la bière à plein nez, mon mensonge ne tiendrait pas longtemps la route. 

– Ouais, ivre. J’aurais dû faire quoi ? Lui balancer ses clés de voiture en lui souhaitant bonne chance ? 

Mon père soupira de nouveau. Puis, à ma grande stupéfaction, il me donna raison. 

– Non, tu as fait ce qu’il fallait. 

– Alors elle peut rester ? 

Je n’en croyais pas mes oreilles. Il n’avait même pas l’air en colère. 

– Pour cette fois. Mais si ça se reproduit, j’appelle sa mère. Nash, on te voit demain, je suppose ? 

– Oui, monsieur. 

Nash serra fort ma main puis se dirigea vers la porte. Il habitait à deux pâtés de maisons ; il allait repartir à pied, comme après chacune de ses visites à l’époque où j’étais consignée chez moi. 

Mon père verrouilla la porte derrière Nash puis s’écroula dans son fauteuil favori tandis que je m’installais sur le canapé. Je me tâtais : devais-je ou non lui dire toute la vérité ? En particulier en ce qui concernait le souffle de démon. Jusque-là, il s’était montré plutôt cool en m’écoutant ; mais le côté monde des ténèbres de toute cette affaire risquait de le faire sortir de ses gonds. 

– Il y a beaucoup de dégâts ? demanda-t–il. 

Je soupirai en me préparant psychologiquement aux retombées de l’explosion qui n’allait pas manquer de suivre. 

– Doug a enroulé ma voiture autour de la boîte aux lettres du voisin. 

– Il avait bu, n’est-ce pas ? 

Le ton de mon père était comminatoire, et je réprimai un sourire. Moi qui avais craint de le trahir et qu’il ne devine cette histoire de souffle de démon – par le biais d’une fonction télépathique bizarre, un de ces traits banshee dont j’ignorais peut-être encore l’existence –, voilà qu’il réduisait l’affaire à un problème d’ados de base. Sauf erreur de ma part, cette idée semblait même le soulager un peu, et je n’allais certainement pas le détromper. 

– Je ne sais pas, peut-être. Il est débile. 

– Et où est ta voiture, maintenant ? 

– La dépanneuse l’a emportée à la casse sur la Troisième Avenue. 

Mon père se leva et m’adressa un vrai grand sourire, tout à sa joie d’être enfin confronté aux mêmes problèmes que les autres parents, les parents normaux d’enfants normaux. 


– J’irai jeter un coup d’œil dans la matinée. Je suppose que ce Fuller est assuré ? 

– Oui. Les policiers m’ont donné ça. 

Je montrai le formulaire où étaient inscrits les coordonnées de Doug et le numéro de sa compagnie d’assurances. 

– Et il a dit qu’il paierait pour les dégâts. 

– Ça, je te prie de croire que oui ! 

Mon père s’empara du formulaire et se dirigea vers la cuisine où la lumière était plus vive. 

– Va dormir un peu. Vous travaillez, Emma et toi, demain matin, non ? 

– Oui. 

De midi à 16 heures, nous vendions des tickets de cinéma et du pop-corn au Cinemark pour payer l’essence que brûlaient nos voitures quand nous les utilisions pour aller travailler – un processus sans fin qui tenait du cercle vicieux. 

La confrontation avec mon père enfin achevée, je quittai la pièce avec le sentiment d’avoir évité de peu la peine capitale. J’enfilai mon pyjama, me brossai les dents et m’allongeai dans le lit à côté d’Emma. Tout en l’écoutant respirer, je ne pouvais m’empêcher de penser à la façon dramatique dont les choses auraient tourné si elle était vraiment montée dans cette voiture. J’avais déjà perdu Emma une fois, et je n’avais pas l’intention de revivre l’expérience dans les années à venir. 

Ce qui impliquait que je découvre comment son petit ami avait bien pu mettre la main, une main humaine, sur du souffle de démon. Et, bien sûr, que je fasse en sorte que cela ne se produise plus. Jamais. 
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– Kaylee ! Entre vite ! s’exclama Harmony Hudson en repoussant les mèches blondes qui lui tombaient sur le visage. 

Elle me tint la porte tandis que je pénétrais dans le salon petit et bien tenu, mes mains gelées enfoncées dans les poches de ma veste. 

– On a un cours, ce matin ? 

– Non, je suis juste venue voir Nash. 

– Ah ! 

Elle sourit et ferma la porte au courant d’air glacé qui se glissait à l’intérieur. 

– Alors tu dois avoir fini ta peine. 

– Depuis hier. 

Nash avait été puni, lui aussi, mais il n’avait écopé que de deux semaines. Je pense qu’il avait bénéficié du fait d’être majeur. Ce n’est pas si simple, de priver de sorties un garçon de dix-huit ans. Quant à Tod… non seulement il était adulte, non seulement il était décédé, techniquement parlant, mais il avait en plus un accès illimité au monde des ténèbres. Sa mère ne réussissait déjà pas à le faire rester dans une pièce assez longtemps pour lui crier dessus, alors le sanctionner… 

– Il dort encore. D’ailleurs, qu’est-ce que vous avez fait hier soir ? 

Je posai mon blouson sur le canapé, faussement nonchalante. Je détestais l’idée de cacher quoi que ce soit, à Harmony encore plus qu’à mon père. 

– Une fête chez Scott. Doug Fuller a défoncé ma voiture avec sa Mustang. 

– Oh non ! 

Harmony se figea à l’entrée de la cuisine, maintenant d’une main la porte battante. 

– Tu es assurée, au moins ? 

– Je suis au tiers. 

C’est tout ce que je pouvais me permettre en travaillant douze heures par semaine au Cinemark. 

– Mais les parents de Doug sont blindés, et personne ne peut prétendre que j’étais en tort puisque je n’étais même pas dans la voiture. 

– Voilà au moins un bon point dans tout ça, non ? 

J’acquiesçai et elle désigna le petit couloir qui partait de l’autre extrémité du salon. 

– Va réveiller le loir et essaie de le décider à venir manger quelque chose. J’ai fait des muffins à la pomme et à la cannelle. 

Harmony passait son temps à pâtisser, et toujours avec les moyens du bord. De ce point de vue, elle ressemblait plus à une grand-mère qu’à une mère – en dehors du fait que, physiquement, on aurait dit la grande sœur de Nash. A quatre-vingt-deux ans, elle avait le visage et le corps d’une femme de trente ans. 

Jusqu’alors, c’était le seul avantage que je voyais à être banshee : après la puberté, les banshee vieillissaient très, très lentement. Ainsi, mon père était âgé de cent trente-deux ans et n’en paraissait pas plus de quarante. 

Je frappai à la porte de Nash. Comme il ne répondait pas, je me glissai à l’intérieur puis refermai la porte et m’appuyai contre pour le regarder dormir. Seulement vêtu d’un short, le visage enfoui dans l’oreiller et une jambe emmêlée aux draps, il semblait tellement vulnérable ! 

Je m’agenouillai auprès du lit et caressai son front. Il faisait chaud dans la chambre mais sa peau était fraîche. 

J’allais remonter le drap sur lui pour le couvrir quand je le vis grimacer. 

Ses yeux restèrent clos. 

Sa respiration était trop rapide, presque haletante. 

Il grinça des dents puis laissa échapper une sorte de gémissement désespéré. Ses bras se raidirent et ses poings serrèrent le drap tout froissé. 

Un cauchemar. J’étais le témoin extérieur du cauchemar de Nash. Devais-je le réveiller ou laisser le rêve se dérouler jusqu’à son terme ? 

Avant que je puisse en décider, ses yeux s’ouvrirent brusquement et il prit une inspiration sonore. Le regard vague, il dégringola du matelas, torse nu, le souffle court, puis s’adossa vivement contre le mur, les yeux fixés sur moi. Pendant quelques secondes, ses iris tourbillonnèrent de terreur, jusqu’à ce qu’il comprenne où il était et qu’il me reconnaisse. 

Entre-temps, mon propre cœur, en écho à la frayeur de Nash, s’était mis à battre la chamade. 

– Kaylee… 

Il avait chuchoté mon prénom, comme s’il n’était pas certain de pouvoir faire confiance à ses yeux. 

– Oui, c’est moi. 

Je restai immobile devant lui tandis que sa respiration ralentissait et qu’il se calmait. 

– Cauchemar ? 

Il se frotta le visage des deux mains et, quand son regard rencontra de nouveau le mien, il avait recouvré tout son calme et repris le contrôle de ses expressions. Et de ses iris. 

– Oui, je crois. 

– Tu me le racontes ? 

– Je ne m’en souviens plus. 

Soucieux, il se laissa tomber sur le matelas. 

– Je sais juste que c’était atroce. En revanche, ajouta-t–il en m’attirant sur ses genoux, le réveil est très agréable, jusque-là… Alors comme ça, j’ai droit à un réveil personnalisé ? 

Il rassembla mes cheveux d’un côté et, soudain, je pris nettement conscience que nous étions très proches et qu’il était à moitié nu. 

– Nos coups de fil ne te suffisent plus ? chuchota-t–il en déposant dans mon cou des baisers légers comme des plumes. 

Il me renversa sur le lit et, avant que je réalise ce qui arrivait, j’étais allongée sous lui et il pesait de tout son poids sur mon corps, me clouant au matelas. Ses lèvres effleurèrent de nouveau ma nuque tandis que ses mains partaient à l’aventure le long de mon T-shirt. 

Je n’avais pas envie qu’il s’arrête. Il avait déjà tellement attendu. J’avais simplement envie de le laisser faire… 

Ma respiration était devenue haletante, et les battements de mon cœur, désordonnés. 

– Je… euh… 

Qu’étais-je en train de dire ? Que m’avait-il demandé ? Tout à coup, cela n’avait plus aucune importance, maintenant qu’il glissait la main sous mon T-shirt. 

Le contact de ses doigts glacés me fit retomber sur terre. 

– Est-ce que par hasard tu utiliserais ton influence sur moi ? 

Je me dégageai et m’assis, furieuse. Nash haussa les épaules ; un demi-sourire lascif flottait sur ses lèvres. 

– Je t’aide juste à te détendre. 

Sa voix continuait à s’insinuer dans mon esprit. 

– Je t’interdis, Nash ! Je t’interdis de m’influencer ! 

Je me levai, luttant pour entretenir ma colère. 

– Ne refais plus jamais ça, sauf si je suis en train de chanter pour une âme. 

Dans ces moments-là, sa voix parvenait à adoucir ma plainte de banshee. Mais, pour l’heure, nous n’étions pas dans ce cas de figure. Loin de là. 

– Je déteste perdre le contrôle. Ça me donne l’impression de tomber d’une falaise au ralenti. Ou d’être droguée. 

– En tout cas, ce n’est pas pour ça que je suis venue, déclarai-je en désignant le lit d’un geste de la main. 

Nash se rembrunit, et je sentis se dissiper en moi cette fausse sensation de calme irrésistible, cette plénitude trompeuse qu’engendrait sa voix. A la place, j’éprouvai un vide glacé face à l’évidente irritation qu’il ressentait lui-même. 

– Et comment veux-tu que je le sache ? Je me réveille avec toi dans la chambre, porte fermée. Qu’est-ce que je devrais imaginer ? Que tu as envie de faire une partie de Scrabble ? 

– Je… 

Comment formuler ma pensée ? Lui avais-je envoyé un signal ? L’avais-je assailli en arborant une banderole qui disait : « J’en ai assez d’être vierge, passons aux choses sérieuses » ? 

– Mais ta mère est dans la pièce d’à côté ! répondis-je. 

– Laisse tomber. 

Il soupira et, me saisissant la main, m’attira près de lui. 

– Tu me pardonnes ? 

– Seulement si tu me promets de jouer franc-jeu. 

– Je te le jure. Alors, quoi de neuf ? 

Il s’adossa à l’oreiller posé contre la tête de lit, les mains nouées derrière la nuque, toute musculature dehors… au cas où je changerais d’avis. 

– Tu avais dit que tu me prendrais. 

Ses yeux brillèrent de malice et je sentis le rouge me monter aux joues en réalisant la façon dont ma phrase pouvait être interprétée. 

– Tiens donc… Je croyais que tu n’étais pas prête ? 

Je venais de découvrir les causes de la combustion spontanée. Je m’attendais à prendre feu à tout moment. 

– Que tu me prendrais en voiture, précisai-je. Pour m’emmener au travail. 

– Oui, on peut faire ça, pour commencer… 

– Je suis sérieuse ! 

Pas assez, toutefois, pour m’empêcher de dévorer Nash des yeux. Mais, après tout, c’est ce qu’il m’invitait à faire… 

– J’ai besoin que tu m’emmènes au travail. Et, avant, je voudrais qu’on s’arrête quelque part. 

– Où ça ? 

Je fermai les yeux et inspirai profondément. 

– Chez Doug Fuller. 

– Kaylee…, commença-t–il. 

Dans sa voix, je perçus tout de suite la protestation qui n’allait pas manquer de suivre. Il se redressa. 

– Si Doug s’est fourré dans une sale affaire, ça ne nous regarde pas. 

– C’est du souffle de démon, chuchotai-je avec un regard nerveux en direction de la porte fermée, espérant que sa mère se trouvait toujours dans la cuisine. Et toi, tu voudrais qu’on fasse comme si de rien n’était ? 

Il se leva et attrapa un T-shirt sur le dossier de sa chaise de bureau. J’insistai. 

– Tu ne veux pas savoir comment il se l’est procuré ? Il aurait pu tuer quelqu’un, cette nuit. Et s’il continue d’en prendre, il va certainement se tuer, lui. 

Nash se laissa tomber sur la chaise. 

– Tu dramatises, Kaylee. 

– C’est toi qui sous-estimes la gravité de la situation. Est-ce qu’on n’est pas censé veiller sur ses amis ? 

– Et tu veux que je fasse quoi ? Que je me pointe chez Fuller en disant : « Dis donc, mon pote, je ne sais pas comment tu as récupéré ce vieux bol d’air tout droit sorti des poumons d’un démon dont tu ignores jusqu’à l’existence, mais il faut que tu décroches avant d’en crever » ? Tu ne crois pas qu’il va trouver ça bizarre ? 

D’un coup de pied, il envoya valser une chaussure à l’autre bout de la pièce. 

Je croisai les bras et luttai pour ne pas hausser le ton. 

– Tu as peur d’avoir l’air bizarre devant un type qui, lui, se défonce en sniffant du souffle de démon ? 

– Qu’est-ce que ça peut te faire, de toute façon ? rétorqua Nash. Doug n’est pas spécialement ton pote. 

– Ce n’est pas une raison pour que je le regarde mourir à petit feu. 

Surtout si on prenait en compte le fait que sa mort imminente déclencherait chez moi un incontrôlable hurlement de banshee, et que cela nous obligerait alors à décider s’il fallait ou non essayer de le sauver. 
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